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SÉN.AT.
Séance du samedi 20 décembre.

iVi. Paris questionne le ministre de l'inté-rieur
au sujet du vole par lequel le conseil

municipal de Paris supprime du budget de
la ville tout crédit affecté aux cultes. — Que
pense le ministre de ce vote et de l'attitude
réservée du préfet? — M. Paris denaande
ijue le conseil municipal soil rappelé au res-
peal de la l o i .

M. Lepère déclare qa'il trouve l'attitude
du préfet parfaitement correcte. Quant au
conseil minicipal, il n voulu faire une ma-
nifesîation ; i l a eu le îort de sortir de ses at-
tribulions ; le mi.aislre l'en blâme ; le conseil
a violé la l o i ; son vole est un acte illégal,
pué r i l ; s'il persiste dans son vote, le minis-tre

rétablira le cfidit au budget. Quant au
voeu tendant à la modification d e l à législa-tion,

i l tend à la séparalion de l'Eglise et de
l'Elat, i l est illégal, et i l a été annulé ce ma-tin

même,
M. Hérold monte à la tribune et déclare

qu'il estime, honore et aime le conseil mu-nicipal.

M. Varroy dépose le rapport de la com-mission
des finances concluant à l'adoption

du budget tel qu'il est renvoyé par ia Cham-bre,
sauf réserve de principe.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS,
Séance de samedi.

L'ordre du joyr appelle la discussion de
l'interpellation Achard relative aux officiers
de l'armée territoriale qui ont assisté au

banquet royaliste du 29 septembre à Bor-deaux.

M, Reynald prend la parole. Il constata^
la présence au banquet de plusieurs officiers'
du 140', et donne lecture de l'adresse à'
M. le comte de Chambord signée des ofïi-?
ciers et se terminant par le cri de : Vive le
R o i l [Voix à droite : Très-bien I)

Il fallait suspendre M. de Carayon- La-tour
ei le traduire devant un conseil d'en-quête.

En tout cas, rien n'empêche le ministre
de recourir maintenant à la peine de la sus-pension.

Il faut que M . de Carayon-Latour
soil suspendu.

Avec le courage d'un ministre qui sera de-main
démissionnaire, M . le général Gresley

répond en trois mot» qu'il respectera la dé-cision
du conseil d'enquête, et que, « q u a nt

à revenir sur la décision de ce conseil, i l ne
le fera jamais » .

Après avoir prononcé ces dernière» paro-les,
le ministre descend de la tribune et sort

de la salle des séances au milieu des excla-mations
de la gauche.

M. Keller paraît à la tribune.
M. Brisson, faisant allusion à l'absence

du ministre de la guerre, demande devant
qui le débat continuera.

M. Keller dit qu'il est profendément dou-loureux
de voir la pression exercée sur les

membres du pouvoir exécutif pour obtenir
non-seulement des révocations de fonction-naires,

mais encore des mesures disciplinai-res
contre des officiers de l'armée.
Voix à droite : C'est un scandale!
L'orateur royaliste constate qua les exi-gences

de M. Reynald ont obligé le ministre
de la guerre h sortir de la salle de» séances.

M. Keller rappelle la courageuse con-duite
de M. de Carayon-Latour pendant la

dernière guerre. Il fait r.éloge da son carac-tère.

La séance continue.

Le mouvement préfectoral que M . Lepère
a présenté a été ajourné.

•

Grandes difficultés au sujet de la forma-i
tion du cabinet. L'extrême gauche réclame^
d^ux portefeuilles. |

On prétend que le nouveau cabinet sup-pléerait
à l'amnistie par la grâce de tous les

exclus qui nq sont pas des repris de justice.

* *

Chronique générale.

L e dernier conseil des ministres. — Samedil
matin, en conseil, tous les ministres, aprè» |
la signaturedu décret qui proroge les Cham-bres

, ont remis leur démission entre les
mains du Président de la République.

Le président du conseil a également dé-posé
sur le bureau la démission de tous les

sous-secrétaires d'Etat.

La Chambre a décidé le maintien des
quatre réductions de crédit opérées par elle
et supprimées par le Sénat dans le budget
des recettes de l'exercice 1880,

Sur un budget de p r è sde quatre milliards,
l'Assemblée du Luxembourg avait cru pou-voir

disposer d'une somme de 502,020 fr.
affectée aux traitements des archevêques et
évéques, du personnel des magislrats des
cours d'appel et tribunaux, et d'une certaine
catégorie de fonctionnaires en non-activité.

Lo majorité rép b'icaine de la Chambre
a ref : o rrf ; r ; modeste allocation.
Les 502!u20 L'aac ' été rayés du bud-get.

Vainement MM.Keller et Le Gonidee de
Traissan ont-ils réclamé le rétablissement
du crédit aff'ecté au traileaaent des membre»
de notre épiscopat ; vainement l'honorable
député de Belfort a-t-il démontré qu'on ne
pouvait raisonnablement ramener ce traite-ment

aux chifi'res fixés dans les articles or-ganiques,
et que le respect du Concordat

lui-même exigeait une augmentation justi-fiée
par l'accroissement du prix des choses

nécessaires à la vie^ la proposition des dépu-tés
de la droite a été repoussée à une majo-rité
de 41 voix sur 419 votants.
Répondant à l'invitation de M. Kellar. M.

le ministre des cultes est venu soutenir la
demande de nos amis de l'air d'un homme
qui accomplit une corvée désagréable. Nul
doute qu'une intervention plus énergique
etit eu pour résultat un déplacement de vingt

lenilletoB de l'Iehe Saufflurois.

(Suite.)

Pierrette »'OD alla versParis comme on va vers
l'inconnu. Quel accueil y recevrait-elle 7 Sa pré-
«ence j serait-elle désirée, demandée, tolérée?
Entre sa vieille mère el son Emmeline, la soeur du
capitaine sentait ion pauvre lionnéte cotur »e
diviser en deux parts, et non san» déchirement».
— Dieu m'inspirera ! pensait-elle.
A l'hôtel d'Anglejean, on avail préparé le» ap-partement

» de « M"* Emmeline et M"* Rovelou, ta
gouvernante >, d'après l'ordre de la coml«8»e.
Appartement» laxueux, dignes de l'héritière d'un
beau nom. Le» préoccuptions maternelle» de
Césarine s'étaient plutôt exercées sur la cage dorée
du bel oiseau chantant qui lui arrivait que sur
l'oiseau chantant lui-même.
Elle recul sa fille avec ta fToidear btbilHelIe,

nuancée cette fois d'une surprise positive. Durant
les longsmois où elle ne l'avait vue, il s'était pro-doit

un phénomène qu'elle n'efll pas cru réalisa-ble
: Emmelina avail embelli.

L'espérance qui naissait dans ca coeur pur d'ob-tenir
enfin , par sa propre tendresse, celle d'une

mère, transfigurait ce jeuae visage en y plaçant un
rayon de joie, à côté de la douceur et de la distinc-tion.

La taille élait élevée, souple, naturellement élé-gante;
le pied microscopique, la main de race,

l'ensemble charmant.
Césarine, qui se connaissait en beauté , vil avec

stupeur que celte enfant dédaignée possédait plus
de séductions que nombre de jolie» femmes. Se»
yeux seuls — une merveille de profondeur et
d'expression— suffisaient à placer M"* d'Anglejean
parmi celles que le monde remarque, fussenl-elle»
pauvret, que le monde encense, quand la fortune
les a choities.
Elle eut l a force de le constater, la résolution

d'en accepter le» conséquences probables, mai»
Bon la générosité de s'en réjouir.
— Je vou» conserverai près de moi, Emmeline,

dit-elle en l'installant dans la ravissante chambre
toate blanche et rose qui ouvrait sur le j a rd in . Je
vous conduirai dans le monde; je ne sait tropquelle
figure vous y pourres faire au début. Mais en obter-
'Tant, en restant modeste et silencieuse, vou» ap-prendrez

bientôt par vous-même les usage» de no»
salons. Employez dorénavant votre inlelligeDce il

I devenir présentable dan» ma »ociété.
l — Je vou» regarderai, chère mère, dit doace-

ment Emmeline.
— Petiteflatteuse!... Pierrette, je vous conser-verai

jusqu'à l'époque où M"'Emmeline sera com-plètement
habituée à sa nouvelle position.

Pierrelle remercia du fond de l'âme la Provi-dence,
qui lui permellail'encore de veiller sur sa

chère petite élève, pendant'les premières épreuve»
de son entrée dans le monde.

Dès ce jour, el comme si c'eût été là l'unique but
de la vie, Césarine inilia la jeune fille aux conven-^
lions sociales, aux usages mondains, aux toilettes
obligatoires, aux façons de se mouvoir, de parler,
d'écouter, dans un salon en évidence.

Les couturière» et les fournisseurs se "succédè-rent
dans l'appartement d'Emmeline, cachant, par

respect el non sans peine, leur étonnement d'avoir
à façonner des pieds h la tête «ne provinciale aussi
complètement en arrière du mouvement.
L'un remarquait que M'" d'Anglejean ne portait

que ses cheveux à elle, l'autre qu'elle ne savait point
étaler la queue de sa robe, et le troisième que son
buste souple ignorait la cuirasse du jour.

La comlesse assistait à ces constatations sur-prenante
» avec un sonrire de supériorité, qui main-tenait

intact son prestige de femme à la mode. On
la plaignait même un peu d'avoir à dégrossir la
pensionnaire qui lui tombait du ciel.
Emmeline tt laissa faire lanl qu'il ne s'agit que

de revêtir le» engin» désagréables, iet robe» terrée»,

les traînes san» fin, les étroites bottines juchée»
sur des talons aigus. Qu'importait cet attirail in-commode,

s'il plaisait plus k sa mare que ta robe
simple el ses petits souliers de» Accroches ? Hais,
lorsque le coiffeur, une natte d'une main et deux
longues boucles de l'autre, manifesta la prétention
d'introduire ces dépouilles étrangères au milieu de
sa soyeuse chevelure, la jeune fille se révolta.
Avec une naïve coquetterie, elle en déroulâtes

richesses, roulées san» prétention en una épaisse
torsade , et semblant demander gr&ce conire le
concours bien inutile qu'on leur voulait imposer.
— Que ferez-vous de cela, ma chère? demanda

Césarine avec impatience,
Emmeline, surexcitée par le danger, releva près*

temenl, en diadème, ses cheveux brillant» dont la
double tresse lui fit une couronne de jais. Sur le
cou, l'enchevêtrement court el touffu de quelques
boucles naturelles. Sur le front, des frison» légers
comme un souffle, El sa jeune tête , ainsi parée,
s'approcha des lèvres maternelles pour recevoir un
baiser approbaUur,
L'approbation fut plus chaude que la caresse.

Emmeline élait si délicieuse sous celle coiffure
artistique et simple à la fois, que la comtesse con-gédia

le coiffeur inutile.
— Restez ainsi, conclut-elle. Je descends au

salon. C'est l'heure du lunch. Vaut me rejoindrez
au dlaer.



et une voix on faveur do rnmondement pr<S-
•enté par M. Le Gonidec de Tmissan.
C'est nu Sénat qu'il appmrtient maintenant

de décider s'il doit s'infliger l'humiliBlion
d'un démenti, se courber sous la dictature
budgétaire de l'Assemblée du Pnlais-Hour-
bon, répondre à l'onlrage d'mio résistance
iujusliliée par une honteuse soumission et
accepter de prononcer lui-mêuio sa propre
déchéance.

Nous «llendons sa décision.

menls Celle nngmenUilion de traitement se
crail à l'n.do d'un règlement d'odoeinislra-
tion publique.

Toute la gauche veut être de la curée.
Après M. Boysiel et M. Le Cherbonnier ,
To i c i v e n i rM . Hrissen el M . Mir.

L i proposition déposée par M. Brisson,
et qui a élé renvoyée à l'examen de la com-mission

Boysiel, peut se résumer ainsi :
M. Brisson est partisan d'une suspension

de l'inamovibilité pondant six mois, afin de
permettre de procéder à une investiture
noiivella sans désorganiser subitement les
services. Il demande de réduire lo nombre
de»sièges. Celte réduction pourrait s'éliver
A 200 dans les cours et à 400 dans les tri-bunaux.

Il est d'avis de maintenir lous les tribu-naux
d'arrondi«»emont, mois il supprime la

seconde chambre des tribunaux qui jugent,
tant nu civil qu'au correctionnel, très-peu
d'affaires.
Il réduit à trois le nombre nécessaire des

conseillers ou des juges appelés à siéger
dans chaque chambre, soit à la cour d'ap-p
e l , soil au tribunal. Actuellement, lo

nombre des conseiller» qui assistent à l'au-dience
au civil doit ôlrc de sept el au correc-tionnel
de cinq.

M. Honri Brisson laisse à la commission
le lo i n de déci^ler ilans quelles mesures les
traitements des ma;^iilrals pourraient être
relevés avec la réorganisation de la magis-trature.

Quant aux réformes proposées par M,
M i r , elles consistent purement et simple-ment

dans la rédijclion du nombre des ma-
g i i l ra l s . L'esprit de son projet se réduit è

ceci :
U . Mir veut réduire de 45 h 30 le nombre

des conseillers à la cour de cassation el dé -cider
que, pour la validité d'un a r r é l . In pré-sence
de cinq conseillers sufTirait, nu lieu

de onze, qui est ncluellemenl exigée à la
cour souveraine.

Dans les cours d'appel qui onl peu d'af-faires
à juger, l'auleur de la proposition ré -duit

à dix le nombre des conseillers qui esl
aujourd'hui de Irenle.

La loi exige la présence de sept conseil-lers
au civil el de cinq au correclionnel.

M. M i r , pour la validité des a r r é l s , croit
que la présence de trois conseillers peut suf-fire.

I l supprime les substituts dans les pelil»
tribunaux et n'admet qu'un subslilut au
chef-lieu du département.

M. Mirestime en outre qu'on peut suppri-mer
lei classes des cours et tribunaux.

Lei crédits devenus disponibles par suite
d e l à diminution du nombre des magistrats
devraient être employés à relever les Iraite-

Lt) discours prononcé dernièrement à la
Chambre des députés par M, Clemenceau à
propos do rinlerpollation sur l'amnistie n
produit une grande émotion dans le monde
radical et communard de Paris et de pro-vince.

On sail que ce député do l'exlrôme
gaucho, emporté par l'ardeur de la discus-sion,

s'est laissé aller à faire l'éloge de l a,
Commune en général et des comtnunards en
parliculier. I.e R a d i c a l , de Marseille, nous
annonce qu'une adresse de félicilolions h
M l'éminenl orateur de l'exlrôme gauche, M .
Clemenceau, qui n défendu la cause de l'ara-
nislio avec une logique el uno énergie di-gnes

d'éloges », se signe dans lous les cer-cles
républicains de celle ville.

Ce journal ajoute: « Nous comptons que
la démocralie radicale saura s'aflirmer dans
celte circonstance ».

Qui viï\ dit qu ' a p rè s huit ans la Commune
relèverait déjà si haulemenl la tôle? Cela
doit donner à réfléchir à messieurs les re-pus

de la gauche el du centre gauche.

* *

Nous avons mentionné diverses villes où
les comités libres de bienfaisance se lonl
conlitués avec le plus louable empresse-ment.

I.e mouvement est aujourd'hui tellement
général que nous devons renoncer à toute
nomenclature.

Mais (ju'il nous l o i l permis, en conslalanl
le grand élan de la charité catholique, de
faire remarquer le pileux échec des « gros
balaillons de la solidarité. »

O Q les n vus à l'aclion, tous ces prôneurs
de la bienfaisance laïque. Or, les souscrip-tions

de tous le» journaux républicain» de
Paris el de province atteignent un chiffre tel-lement

dérisoire qu'on a jugé opportun de
se retrancher derrière l'Assistonce publique.
Le l ' t i i i P a r i s i e n publie une liste des dons
de quelques député» de la gauche , qui
ont cru être généreux en donnant les uns
{ 0 franc», le» autres 5 francs. C'est vraiment
peu.

Et le XIX' Sièclel Sa «ouscriplion n'est ni
aussi longue que la moindre phrase ite M .
Bigot, ni aussi lourde que la plus légère
plaisanterie de M. F . Sarcey. Le R a p p e l a
arraché 2 , 0 0 0 fr. à M . V . H u g o , sortant
avec peine de ses habitudes. Quant à la Ré-p
u b l i q u e française, elle n'a rien obtenu de
M. Gambella, el la modestie des offrandes de
M. Jules Grévy échappe à toule analyse.

El M. Lepère, el M, J , Ferry, et lous les
désorganisaleurs des anciens bureaux de
bienfaisance, qu'ont-ils donné?

Nous l'ignorons.

Voici un spécimen avant-coureur des
scandales que nous préparent les écoles sans
Dieu el les prédications de la libre-pensée.

On écrit de Saint-Denis (Seine) :

€ La ville de Saint-Denis vient d'être t é -moin
d'un événement Iragique el d'un scan-dale

public qui montrent une fois de plus
quelles sont les moeurs el les docirines de la
Uépublique.

» Le mardi 2 décembre, vers midi, dons
los lieux d'aisance de l'école communale de
la rue Fontaine, une jeune fille de quatorze
à quinze ans, dont on affirme qu'elle n'était
pus baptisée, qui n'avait pas pu obtenir de
son père el de sn mèro l'autorisation de faire
sa première communion, d'un caractère im -périeux,

excitée par la lecture des romans
des journaux rouges, s'esl tiré au coeur un
coup de revolver. Sa volonté de se tuer était
si bien a r r ê t é e , qu ' o n a trouvé dans la poche
de sa robe une seconde charge do l'arme
achetée par elle. |

» Tombée foudroyé»; èl uiorto quelques
minutes après, elle n élé rapportée chez ses
parents^ qui, tout aussilôl, élenduntson ca-davre

sur un lit de parade, ont ouvert les
portes à deux ballants, el ont semblé con-vier

la foule à venir admirer l'aclrice d'un si
beau drame. Et, en effet, le mardi 2 et le
mercredi 3, deux sergents de ville suffisaient
à peine à empêcher la cohue. En même
temps, le père organisait un enfouissement
civil solennel, auquel i l invitait l'universalité
des frères et ami», en môme temps qu'un
grand nombre de familles honorobles.

» Le corlége s'est mis en roule, vers qua-tre
heures, dans l'ordre suivant: l'ordonna-teur
des pompes funèbres avec ses aides;

un char on baloau couvert de tentures blan-che
» ; quatre compagnes vêtues do blanc te-nant

les cordons du poêle; le père, escorté
de M . le maire avec deux de ses adjoints et
lo secrétaire général de la mairie ; les jeunes
filles do l'écoie formant la haie; deux cents
dames environ rangées en bon erdre ; deux
cents honimes portant la plupart à la bou-tonnière

l'immorlelle de rigueiir, el parlant
à haule voix fort gaiement. C'élail un véri-table

triomphe. Je ne sais pas encore si M .
le maire avail revêtu son écharpe ; i l n'aura
pas, bien corlainemeni, prononcé de dis-cours,

à son grand regret, car il n'estpas
éloquent.

» Puisque l'occasion s'en présente, lais-sez-
moi vous dire en quels termes le même

moire de Saint-Denis, M . Gibot, pharmacien
émérile, faisant les adieux au cher frère d i -
recleur des écoles chréliennes qu'il chassail
brutalement du groupe de la rue Franklin,
ne lui donnant que cinq jours pour déguer-pir,

el le menaçant, s'il ne sortait pas assez
vile, de recourir à la force armée :

« Vous êtes un excellent directeur, vos
» classes sont parfaitement tenues, vos Fr è -
» res ne fontavec v o u s q u ' u n c oe u r e l qu'une
» âme ; nous n'avons jamais à intervenir
i> dans les différends qui ne surgissent ja-
» mais. Mais les honnêtes pères de famille
» du conseil municipal ne peuvent pas
» comprendre que leurs enfanls soient éle-
» vés par d'autres que par d'honnêles pères
» de famille.

» Rompez avec vos voeux, jetez voire froc
& aux orties, prenez des habits laïques, ma-
» riez,-vous,faitesàla Képubliquebenucoup
» d'enlanls ; trop heureux de vous possé-
» der, nous vous confierons le plus beau
» des groupes d'écoles de la ville de Sainl-
» Denis. »

-««««Oios,
» Ce n'est pas une lois, mais cenl fois

n'est pas aux Frères seulement, mais à Ixll
toule de personnes, que M. Gibot, ennemi
j u r é du célibat, a tenu ce langage étrange et
honteux. Oserni-je dire qu'il ne l'a pas mé
nagé à la sainte soeur de charilé qui (Jirim.aii
l'école de filles congréganislo ? Proh p^^or i
En attendant on se suicide dan» l'école lai'
que des filles ; el le» écoles laïcisées sonire'
lalivemenl déserte» , tandis que les école»
chréliennes libres regorgent d'entanU, » t

Les deux femmes dînèrent en lêlo à tête, san»
gaieté, lans expansion , au milieu des laquais de
marbre que leur service retenait autour d'elles.
Puis la mère procéda à sa cinquième toilette de la
journée pour aller à l'Opéra, et la fille, le coeur un
peu gros, alla retrouver Pierrette.
Le lendemain, un rayon de soleil frappant aux

titres d'Emmeline, elle lui euvril au plus vile
comme à un ami. Le jardin frai», sablé, pomponné
coame une bergère Walleau, s'élendait sous sa
fenêtre en allées uniformes coupées de massifs
d'arbre» vert». Combien celte nature de conven-lion

était différente de celle des Accroches! Elle
plut pourtant h Emmeline comme un reflet de»
vraies routes, des vrais arbre» el des vrais horizons.

Des serre» aux vitrages luisants, un mur noirci,
des branches dépouillées, bornaient la vue à gau-che

elau fond du jardin, A droite, des tilleuls cen-tenaires,
alignés comme des soldats à la parade,

•'étendaient en rideau devanl les hôtels voisins.
Au fend , entre les ramures brunes, fendillées

par l'hiver, te dressait le faîte d'une demeure où le
nom d'Emmeline élail maintes fois prononcé sans
qu'elle en eAt soupçon.

On y épiait son arrivée, on j constatait enfin sa
présence, el c'était une petite fête Ji l'hôtel de Madi-ran

de la senlir là, tout près, heureuse peut-élro,
ignorant à coup str que des amis inconnus l'avaient
•menée k sa véritable place par leur mystérieuse

influence sur les décisions maternelles.
Des regards sympathiques cherchaient h l'entre-voir
malgré la distance ; des yeux jeunes et vifs qui

la reconnurent k merveille à sa fenêtre, et qui en-rageaient
de ne la pouvoir saluer; el aussi de»

yeux troublés par l'âge, mais avivés par l'intérêt
afTectueux, qui se réjouissaient même d'apercevoir
vaguement son ombre.

Le père el le fils enfin, réunis dans une raême
sollicitude pour la petite abandonnée que leur in-tervention

protégeait discrèlcmeut :
— N'irez-vous pas bientôt à l'hôtel d'Anglejean?

demanda Robert.
— J'irai ce soir.
— 0 père ! que vous êtes bon 1 j
— Tu veux dire que je suis privilégié, voilà lout. i

Je vais voir do près la petite merveille des Accro-j
chesel m'en fais une fête. j

— Vous êtes bien heureux, voulais-je dire. '
— Tu partagerais celte satisfaction, si tu n'avais

eu la malencontreuse lubie do prendre la peinture
pour la réalité... une femmo mûre pour une jeune
femme... uu fruit d'automne pour uu fruit priola-
nier.
— Pèrel... voyons, soyez généreux! Epargnez

ma vanité blessée k morl. L'infortunée ne se relè-vera
pas d'une telle méprise 1...

' — Cela te ferme le bienheureux salon, où nous
avons, de bien loin, amené notre petite héroïne.

— Jo vous y suivrai par la pensée.
— Et tu auras la consolation de savoir que Ion

souvenir évoqué va m'élablir tout de suite k un
degré supérieur dans la confiance de M"* d'Angle-jean.

Les railleries du vieillard paraissaient bien ioof-
fensives à son fils à côté de» reproches qu'il ne se
ménageait pas sur sa mésaventure bordelaise.

11 se montrait raême plu» sévère envers lui-même
que l'opinion ne l'eût été, oubliant quo la jeunesse
ioexpérimenlée a l'heureux pVi»ilége da ne pas
s'amoindrir en se trompant, el de sortir indemne
de lous les pas de clercs où sombre la maturité.
M. de Madiran parut, en effet, au lunch de la

comtesse, tout à fail décidé à no point reculer,
même devanl un accueil orageux. 11 n'y aTail quo
peu de monde, par extraordinaire, et le nom du
vieillard tomba, comme la réalisation do la spiri-tuelle

promesse de sa première visite, au milieu du
pelil cercle.

(i. suivre,) ClAIlK DS CflAUDCliBUX.

Plusieurs des sociétés proteslanles ri
parlements du Midi avaient

1laersli'taulatetinoiniofnaidteu amuxin issotrledadtcesr ulaandnegvauore.irlrr'e^^^"fi^"'
l'Eglise réformée. La péliiion h l Z f T *
lanleémanaH de l'Union c h r é l i ^ V S r

3S, Le général Gresley a adressé In i ln
- - - e a u général Courly, qui e o l V aï

ivision mihlaire: "'"«ae

mes
suivante
la subd

4 Mon cher général,
» J'ai reçu el j ' a i l'honneur devousren

voyer ci- incluse une péliiion qu'au notnâr.
Unions chréliennes de jeunes gens deFranp
les membres du comité central de celle «s
socialion m'en l'ail adresser, à la date du ù
de ce mois, pour me demander de fairî
modifier quelques-uns des règlements et
décret» acluellemenl en vigueur dans l'ar
mée.

» Ces messieurs basent leur requête sur
le principe de la liberlé de conscience, qui
selon eux, esl sérieusement compromise par
la nécessité où se trouvent les militaires
d'assister à des offices ou à des cérémonies
d'un culte autre que celui auquel ils appar-tiennent.

» La question soulevée par les pétition-naires
n été déjà forl souvent examinée et

des personnes ayant, plus que les jeunes
gens dont i l s'agit, qualité, par leurs fonc-tions

de président ou de membres des con-sistoires,
pour s'occuper de ce qui concerne

ces matières, onl parfaitement compris et
admis que les militaires des cultes autres
que le culte catholique, alors qu'il» sont
commandés pour assistera une cérémonie '
d'une croyance différente de la leur, ne font î
qu'accomplir un devoir purement militaire
qui n'implique de leur pari aucune adhé-sion

pouvant blesser leur foi ou leur cons-cience
{avis du conseil général des églises

réformées de France en date du 13 juin
1861).

» Je n'ai rien à changer, en conséquence,
à ce qui s'esl pratiqué jusqu'ici en confor-mité

des règlemenis militaires, auxquels
lous sans exception, dans l'armée, sont te-nus

de se soumettre, el qui ne peuvent êlra
modifiés au gré des désirs de chacun de
ceux dont ils peuvent contrarier les idées.

» Je vous prie de vouloir bien porter ce
qui précède à la connaissance des pétition-naires.

b Le m i n i s t r e de l a g u e r r e ,
» GRESLET. h

Celle lettre n'esl pas du goût du X i X ' S U '
clt, plus protestant que le conseil des église»
proteslanles. Nous ne pouvons qu'en ap-prouver

la teneur, et nous n'avons que trop
rarement l'occasion de louer M . le tninislrô
de la guerre.

La liberlé de conscience n'esl, en effet,
nullement « blessée » . .
Il esl plaisant de voir les bigots d'impiéiâ

s'indigner de ce que quelques soldats pro-testants,
- - une infime minorilé, —• *0'en'

obligés d'assister, de par la discipline, à un
enterrement catholique, alors que ces mê-mes

journalistes onl réclamé la présence des
soldats catholiques, — l'immense n'^jo"'^'

à l'enfouissemenl de quelque énerguineno
n'appartenant à aucun culla.

Etranger.

La Tille de Caboul semble en ce monientl
perdue pour les Anglais, car les dépéchesf
nous onl annoncé que les tribu» Afghanes

avaient occupé la citadelle.
Le général Roberis a'est retranché à Sber-

pur où i l esl abrité par de» murailles de bri-ques
crénelées et adossées à des épaoleroenij

de terre. Avec l'arlillerie dont i l dispos*. "
peut tenir longtemps dans celle posiiioo, s
a des vivres pour cinq mois, comme on i "
annoncé.

D'après les rapports anglais, l'trmée qu»
l'waiéf e ou le bloque esl i e 3 0 , 6 0 0 boojwe*



-nyiron. Evidemment le gouvernement bri-
unniquo » g»'"^'^ secrètes bien des dépêches
lar rien n'avait pu faire prévoir la formation
5'une armée aussi considérable; el pourtant
eellfl armée ne s'est pas trouvée sur pied en
fluinzs jours. Elle est commandée par Mo-
hatned-Jan et elle occupe tous les défilés
par où des secours pourraient être envoyés
L général Roberts. La dernière dépêche du
i ^ A . , a \ Cnnsh disait en off»! m.M
^"."général Uoberts. La dernière dépêche du
*énéral Gough disait en effet qu'il ne pou-vait

avancer dans les montagnes par suite
Jes masse» considérables qui lui barraient
la roule.
Cette situation nous rappelle celle où les

inslai» étaient déjà en 1842. On sait qu'à
cette époque h'ur campagne s'esl terminée
par un désastre épouvantable où toute leur
Jrffléea péri. ^ • ;

Depuis trois longues semaines nous som-mes
»ous la neige ; les travaux sonl suspen-dus:
les rues, les places, les quais sont

imprahcables et dans un élat honteux ; la
circulation y est presque impossible et sur-tout

périlleuse. Qu'a fait l'administration
urbaine pour nous venir en aide?Chacun
18 le demande, et do toutes parts on n'en-tend

que plaintes el récriminations. Nous
lui avons laissé le lemps de prendre ses me-sures

avant de parler, mai» voilà plus do
vingt jour», et nous le crions bien haul:
«Jamais Saudjur n'a élé plus mal tenu! »

Au grand nombre d'ouvriers sans ou-vrage,
ne fallait-il pas ouvrir des chantiers

pour l'enlèvement des neiges, casser la gla-ce,
débarrasser les rues. Nous sommes à la

veille des fêles de Noël et du 1" de l'An:
personne n'ese s'aventurer sur ces perfides
nappes de glace; les magasin» sont vide», la
foira est déserte et le commerce souffre
cruellement.

Les arrêtés municipaux, qui prescrivent
à chaque habitant de balayer la neige devant
la maison, ne manquent pas ; le»a-t-on fait
exécu t e r ? - - Il y a dos cantonniers de la
ville, des adjudicataires chèrement payés
pour l'enlèvement de» boues el immondices.
Où sont-ils? Que font-ils ? A l'exemple des
autorités qui les commandent, ils se repo-sent.

Vienne le dégel, la ville entière sera un
cloaque infect ; les immondices en tas dans
los rues s'amoncellent chaque jour, les eaux
grasses et d'autres encore croupissent à cha-que

porte et ne peuvent s'écouler; les éma-nations
seront pestilentielles, et n'est-il pas

i craindrequ'elles n'engendrent des épidé-mies?...

L'administration des ponts-et-chaussées,
plus soucieuse, fait enlever les neiges dans
la traversée de la ville : déjà la place de la
Bilange, la rue d'Orléans, le pont, sont à
peu près dégagés ; mais ailleurs, rien : la
municipalilé affecte la plus coupable indif-férence;

par contre, elle démolit les oeuvres
de charité qui seraient si utiles dans cet hi-
»er rigoureux.
Certes, nous n'avons jamais compté sur

une grande sollicitude delà part de nos trois
Ediles, mais nous ne les croyions pa»
Aussi..... insufli»ants.

P.-S. — Pour être juste, nou» devrïns
•jouter que l'administration a enfin com-mencé

l'enlèvement des neiges dans certains
quartiers de la ville. C'eit un peu tard, mais
mieux vaut tard que jamais. Pourquoi tant
d'hésitation pour arriver au môme résultat?
Il reste encore beaucoup à faire.

Un de no» concitoyens nous écrit urie
lettre anonyme dans laquelle il émet 1 idée
que l'on organise une oeuvre nouvelle:
l'oeuvre des prêls aux ouvriers nécessiteux.

Ce projel peut êlre excellent, el rendre des
•ervices véritables. Nous prions le prooao-
tourde se faire connaître et de donner des
développements à sa pensée; il n'y a pas de
raison pour qu'il se dissimule derrière l'a-nonyme;

notre concours lui est assuré, et
la sympathie de tou» ne peut lui naanquer
«lan» l'organisation d'une oeuvre de chanté.

La Loire présentait hier le plus pittores-que
aspect: elle élait sillonnée de prome-neurs
et d'élégantes qui la traversaient sur

'es glaçons. Toute la journée, ce n étaient
qu'excursion» d'une rive à l'autre.

Ces promenades n'offrent aujourdhoi ftu^
cun danger, la glace ayant environ 50 centi

mètres d'épaisseur. Le service de la Loire la
tait casser toul autour des piles du ponl Ces-
sart, en prévision de la débâcle. Jusqu'ici,
cest un véritable travail de Pénélope, la
nuit rétablissant la couche de glace (moin-dre

i! esl vrai) qui a élé cassée dans la jour-née.

Hier dimanche, les fouilles qui avoisinenl
'le Thouet étaient couverts d'une foule con-sidérable.

Il y avait beaucoup de patineurs,
parmi lesquels plusieurs dames el jeunes
filles. On remarquait un grand nombre de
traîneaux, dont quelques-uns très-élégants.

Le thermomètre est toujours très bas el le
baromètre très-élevé.

Ce matin, à 7 heures, le thermomètre,
élail à 12 degrés au-dessous de zéro; àmidi,
ifesl encore à 3 degrés au-dessous.

Le vent est à l'Est, et lo ciel se couvre de
légers nuages.

Commencement dt l'hiver. — D'après l'al-manach,
c'était hier dimanche 21 décembre,

à 4 heures 33 minutes du soir, que l'au-tomne
prenait fin.

Nous voudrions espérer et désirons vive-ment
que l'hiver dans lequel nous venons

d'enlrer soil moins rigoureux que l'au-tomne.

Théâire de Saumur. — La prochaine re-présentation
aura lieu lundi prochain 20

décembre; los artistes d'Angers viendront
jouer LE PETIT DUC, opéra-comique nou-veau

en 3 actes, paroles do Meilhac et L.
Halévy, musique de Ch. Lecocq.

Le 28 décembre aura lieu une éclipse de
lune visible en Franco. Lorsque la lune se
lèvera, l'éclipsé sera arrivée à sa moitié. On
pourra la suivre jusqu'à la fin, qui est mar-quée

pour 5 heures 24 minutes. Elle sera
peu considérable en étendue; la grandeur
de la tache éclipsée sera seulement du
16/100 du diamètre lunaire. La surface de
la tache sera d'environ 15,000 kilomètres
carrés.

ANGERS.

L'usine Delahaye-Bougère, rue de la Ma-deleine,
a vu vendredi un terrible et triste

accident. Le jeune Eluard, âgé de 20 ans
environ, en l'absence de l'ouvrier spéciale-ment

chargé do ce soin, voulut adapter une
courroie à la poulied'un arbre de commande
en mouvement.

Malheureusement, au lieu de se servir de
l'échelle appropriée à cet usage, il commit
l'imprudence grave do se hisser avec uno
corde le long de l'arbre, en se tenant de la
main droite à une traverse. A peine arrivait-
il à hauteur de l'engrenage que l'arbre saisit
sa blouse, avec sa blousa ses vêtements, el
le suspendant lui fit faire plusieurs tours.
Il allait élre infailliblement broyé, si la dé-chirure

de ses vêtements ne l'avait projeté
comme une masse inerte d'une hauteur de
trois pieds sur le sol.
Accourus aussitôt, ses camarades ont

constaté qu'il avait les doux jambes fractu-rées
et la tête fortement contusionnée. Deux

médecins lui ont immédiatement donné les
premiers soins, et sur l'ordre de M. Bardè-
che, commissaire de police du quartier, il a
élé transporté sur un brancard à l'hospice
par des hommes de l'usine. On espère le
sauver malgré la gravité de son élat,

[Pairtote.)

NANTES.

Samedi matin , les oeufs se vendaient
1 fr. 60 c. el 1 fr. 70 c. la douzaine. Comme
il ne faut pas compter sur le poisson en ce
moment, et que nous sommes à l'époque
des Quatre-Temps, les ménagères sont très-
embarrassées pour approvisionner leurs
familles. D'un autre côté, la circulation est si
difficile, surtout dans les hauts quartiers ,
par suite de l'étal déplorable où la neige et
ia glace ont mis les rues principales, que les
magasin» de détail ne pouvant renouveler
leurs approvisionnements, les petits ménages
ont beaucoup de peine à se procurer un peu
de combustible. Aussi beaucoup de pau-vres

gens sont-ils obligés par celte tempéra-ture
sibérienne dese priver defeu une grande

parlie de la journée , parce que le coke ou
le charbon de terre leur manquent et qu'ils
n'en trouvent pas dans le quartier.

Quant au charbon de terre, il est encore
plu» rare ; ion prix est augmenté de 2 fr,

i par sac-

Voilà où nous en sommes, et l'hiver vient
à peine do commencer 1

[Espérance du peuple.)

Il y a quelques jours, Philbert Guillet,
demeurant à Saint-Philbert-de-Grand-Lieu,j
partit lo soir pour se rendre à la chasse^
dans le marais ; le lendemain malin, on le^
trouva assis sur le bord d'un fossé, son fu-î
sil entre les jambes, mais complètement gelé;
le froid d e là nuit l'avait tué. Celte mort a
produit une profonde impression dans le
pays, [Populaire.]

On nous rapporte, dit la Revue de l'Ouest,
que deux enfant d'une douzaine d'années,
qui s'amusaient à gUsser sur la Sèvre, ont
vu la glace se briser «ous eux. Ils ont été
engloutis et so sonl noyés en présence de
quelques femmes qui n'ont peut leur porter
secours.

Dans une petite ville doTouraine, Am-
boise , se trouve un asile de vieillards, la
plupart infirmes. Tous ces malheureux, au
nombre de 35 , sont secourus par une
bonne religieuse, qui a fondé cet asile de-puis

trois ans, sans autres ressources que
celles qui lui viennent de la charité publi-que.

L'autre jour , la soeur ne pouvant plus
suffire à sa lâche, réunissait tous ces pau-vres

diables et lour annonçait qu'elle ne
pouvait plus continuer do les secourir, le»
ressources lui faisant complètement défaut.
Il y eut alors une scène déchirante : les

vieillards so cramponnaient à la robe de la
bonne soear. C'était un spectacle à arracher
des larmes de tous les yeux.

Voici une note de nature à intéresser lous
les commerçants, qui est publiée par plu-sieurs

de nos confrères :

« Les patentables qui cèdent leurs fonds
do commerce sont rigoureusement tenus,
dans un délai do trois mois, qui commence
le jour de la cession de l'établissement, de
demander au préfet le transfert de la patente
au nom de leur successeur.

» Celle formalité n'étant pas remplie, le
cédant est contraint au paiement de toute sa
cotisation, et le cessionnaire sera inscrit per-sonnellement,

dans la même année, sur un
rôle supplémentaire des patentes.
> Les contribuables sont donc intéressés

à éviter celte double imposiUon en se con-formant
aux prescriptions de la loi sus-indi-

quée. »

Publications de mariage.

Emile Yiard, imprimeur, de Saumur, el Émilie-
Éléonore Canuet, couturière, do Paris.
Henri-Armand Philibert, employé de Contribu-tions

indirectes, de Saumur, el Ange-Marie Ber-trand,
sans profession, de Falaise (Calvados). ^

3 0/0, 81,55 à 81,60; amortissable;
83,90 à 83,85 . b 0/0,115,20 après 115,30.

Les fonds d'État étrangers sont également
en reprise favorisée par la bonne tenue des
bourses étrangères : Italien, 81,50; Florin or
d'Autriche, 70,55; Turc, 9,80; Egyptienne i
unifiée, 258,75; emprunt Russe 1877,i
92,60.

Les actions de nos sociétés de crédit ont
un marché assez animé, et la plupart se
négocient en hausse assez sensible.

La Banque hypothécaire, do plus en plus
recherchée, fail 675 à 680.
Foncier, 1060 à 1053; Mobilier, 630;

Banque de Paris, 875; Banque d'escompte,
822,50; Banque Ottomane, 522,50; Mobi-lier

Espagnol, 650.
La Banque Parisienne et la Banque Euro-péenne

se négocient en hausse de 5 à 10 fr.
sur les fonds de la veille.

Les chemins de fer français sont en bonne
demande et pour la plupart en hausse de
2,50 à 5 fr. sur les cours précédents. Che-mins

étrangers sans variations appréciables,
mais en meilleure demande.

Les valeurs industrielles donnent aussi
Jieu à plus de demandes.

De toutes les maladies qui apportent leur
contingent au bulleliu des décès, la plus com-mune,

la plus désespérante pour les familles,
celle qui chaque jour occasionne la plus grande
mortalité, c'est assurément la phthisie pulmo-naire.

Des expériences faites d'abord à Bruxelles et
renouvelées depuis un peu partout onl prouvé
que le goudron, qui esl un produit résineux du
sapin, a uue action des plus remarquables et
des plus heureuses sur les malades atteints de
phlhisie el debronchite.
La meilleure manière d'employer le goudron,

c'esl sous forme de capsules. Les c a p s u l e s de
G o u d r o n de G u y o t sont devenues un remède
populaire dans ce genre de maladies. La dose
ordinaire est de deux capsules à prendre au
moment de chaque repas. Le bien-être se fait
senlir rapidement.
Pour éviler de nombreuses imitations, exiger

la signature Guyot imprimée en trois couleurs
sur l'étiquelle du flacon.
Dépôt dans la plupart des pharmacies. (15)

BOURSE DE PARIS
DU 20 DÉCEMBRE 1879.

Rente 3 0/0 '. . . 81 45
Rente 3 0/0 amortissable . . . 83 70
Rente 4 1/2 112 50
Rente 5 0/0 114 95

ERRATUM. — Dans notre petit bulletin de Bourse,
publié samedi, on a désigné, par erreur, le 5 0/0
à 114.03 , au lieu de 115.05 , qui élait le chiffre
réel.

BULLETIN FINANCIER.

L'amélioration que nous avons constaté
sur le marché se continue avec un assez bon
courant d'affaires :

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix,

Je proflte de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien être assez bon

do m'envoyer encore quatre flacons de voire
Eiixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huit
ans je ne me suis pas sentie mieux qu'à présent,
el ne voulant pas en êlre dépourvue à présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quatre flacons par le retour du messa-ger,
et plus lard je vous adresserai une lettre de

remercîment du bien que voireEiixir aniirhunaa-
tismal m'a fail, des souffrances que j'endurais
depuis dix-builans, et qu'aujourd'hui, grâce à
votre Eiixir, je me trouve. Dieumerci, assez bien
pour pouvoir faire mes petites affaires.
Pas autre chose à vous dire pour le moment

que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-mercîment
du bien que vous m'avez fat).

Votre humble et dévouée.
Dame BERNARD, accoucheuse,

à Salernes (Var).j
{Voir aux annonces.) |

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

R E Y Â L E S G I Ë R E
Du BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhi^e, dyssenlerie, co-liques,
loux, asthme, étoufi'emenls, éiourdisse-

ments, oppression, congestion, névrose, in-
soainies. mélancolie, faiblesse, épuisement,
anémie, chlorose, lous désordres de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irrilalion et loute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plais compromettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, môme
après le tabac. C'est en outre la nourriturepar"
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfanis. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Sluart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

N' 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gislralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout ie bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me désliabiller. avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conlre loules ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BORREL , née Carbonnelty,
rue du Balai, U .
Cure N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétil, mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reins el de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PETCLET, instiluleur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix eo méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kit., 4 fr.;

Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr. ;
Ig kil., 7 0 fr. — La Revalescière chocolatée, eu
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 36 el 7 0 fr. franco. — Dépôt à
Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BassoN, successeur de TKXIER; J. RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez ies bous
pharmaciens el épiciers.—Du BARRY et C° (limiied),
8 , rue Casliglione, Paris. (272)

p. GODET, propriétaire-gênant.
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A partir du '22 décembre 1870, 7̂* mellenl en vente pour

OE U V R
Z e s A r t i c l e s d ' H i v e r s u i v a n t s :

, 35
I 05

! • Des F o u l a r d w i b l a i l C W de q n a l i t é solide h . , . .
2» Des € l i ; I E e f t - F i e h i i » 9 en i m è l i e c a r r é , tout laine.
3* Des C i r a i B d ^ ChsIEc^l» T a r i a s a i ^ ^ e n 2 m è t r e s carres,

tout laine 690
Des «JHupoBl^ i T r i c o t à c ô t e s anglaises s e r r é e s , pure laine. 2 75

5** i>e» CîraBldî^ i efgBpî&iast en feutre f r a n ç a i s.
6» Des fgoBlit* F a S e ê O i w en gros draps peluches .
7° Des F B a B l C l I e » l^aassclae^^ pour gilets de s a n t é .
8" Des Coupes de Kobes en lainage cbaud (par 10 mètres)

3 55

i /ÎO
3 59

Ces prix sont T K E S - S l < ; N I F l ( L i T l F S et p e u v e n t que les M A G A S I N S DU 1 > I 1 I N T EM I » S , dé.sireux de conlribuer à la g é n é r o s i t é publique
s'impose cette « n n é c à tout lemonde en faveur des indigents, consentent de y é r i t a b l e s sacrifices pour faciliter aux Dames les moyens de venir en aide
nceessiteux d'une f a ç o n large et utile.

N . - I i . — Lomême jour commencera la mise en vente périodique dessoldes defind'année de loulei \f.i IfOUWSiiABJTKS sn tissu» • ! objets eoafeetionnés'qui n'n
éià écouléi dons lo courant de la itison. — Ces irllclos leronl tendu» à de» prix li réduits qu'il» eoiisliluenl de V É R I T A B L E S O C C A S I O N S . ' f *

mkG£3mS D E L Â G L
5 f et 5 3 , r u e Saint-Jean, S A U M U R , 51 el 53

l o i a i i i u u s

M A N C U O S S , BOAS
Amazones

FOlURDs & m u m .

JUPONS, P E I f i l l il

Ganterie

nOUCHOlRS BRODÉS.

Les !l§a;;a^ilî« de la € î l a 3 î e u « e ont l'honneur de p r é v e n i r leur c l i e n t è l e qu'en vue des E l r e i B B i e s , ils viennent de recevoir, e x c l l l ^ i -
veniont pour celle circonstance, un t r è s - g r a n d choix d ' a r l î c l e . ^ dePar i s f PetIts- lgroBSiee, I^aqsie deCh i i t e » Faïence
c r a q u e l é e sfeiere j aB> « > a f i a B f ^ , a i B O E e l é e « r es b r o B i ^ e , TahBeftlerie a v e c î B i c r i f l S i t a S i o B a B t a c B ' e , etc., etc.
Tous ces articles, de la d e r n i è r e i % 4 > l f i T e a i l l é 9 d'une f r a î c h e u r et d'un g o ù t i r r é p r o c h a b l e s , seront vendus a un b O H m a r c h é © X C e p f l O M U e l »

N.-B. — T o u s les a r t i c l e s ci-dessus sont e x p o s é s dans lesmagas i n s du p r em i e r.

Elude de M' L E BLAYK , notaire
è Saumur. ^

ou A LOUim

I * O T H ' I V o ë l 1 8 8 0,

MAISON
A Saumur, rue S a i n t - J e a n , n* 1 0 .

S'adresser audit notaire. .(tJ22)

TABLE D'HOTE, SALLES DE RESTAURANTAU I".

A L O C EU
PBËSKNTBMENT,

MAISON ET MAGASIN
Situés r u e S a i n t - J e a n , n° 2 9 .

S'adresser à M. ENAULT, bijoutier,
mémo rue. (647)

A L O U ER
Présentement ou pour la Saint-Jean

prochaine,
Rue de l ' E r m i t a g e , 2, et r u e l le

des Récollets,
Composée de six chambres à feu,

eaTfl, jardin, pompe et bassin.
S'adresser il M. Benjamin COCTÀHD,

rue Dacior, 30. (G8i)

ICOIPUTTOITrill
I Rr iii> m a r »
j en i O bsurM

iiiarfB fttui iiir- Mil ,'1"-"— Costumât,
Confccli.nns, Mo( li: s. Lingerie, M i o u a,

Tissus deiitl et demi-deuil.
AVIS POUR LA PROVINCE. - I.'orga-

nlsaUon siK'c.i.iU! do la Mftisoii porniot d'ox-

les (Unillsi 10 /leitrrs après i a rdceptiondele
c o m m a n d e . — Pour les Uohcs, cnvciyor un
cor.sa«o ot la loiigunur do jupe. Pour les
Modes, dii.slKiier le douil ((iio l'on iiortO ei
10 gonr(î do coimiic do la iiorsonuo.

AUSABLIER,2,B M̂ontmartre,Parri
tarot franco contre nmhoursemont k partir d» 3 V

OWIANDKR LB CATAI.OOUB Il.Lt;STR*

Le U Décembre 1879

DE

L'HOTEL DE LA PROMENADE
Rue Beaurepaire, n" i l ,

Tenu par M . LABISPÈRË fils, chef de cuisine.

CABINETS PARTICULIERS, COMMANDES POUR LA VILLE

Voiture de places à l'hOtel, omnibus pour la vilie et l'iiùtel.

âk " w m m m m M
D'OCCASION,

ONE PAIRE DE ÎIEOLBS
De 1 m è t r » 0 5 t*eu(.t

Volets, tournants et virants.
S'adresser à M. Jospeh DAvr, meu-nier
à Saumur. ^^.X^S^La.

Vins DE L'HÉRAILT
Maison LÉOPOLD ROUDIIÎR, pro-priétaire

à LIGNAN, près BÉZIERS,
\imo rouges do table des coteaux de
VIllO LIGNAN, dn DOS 112 fr. la
barrique de 22S litres , fût et vin.
Demander prix courant détaillé. —

Dans toulo localité dépourvue d'afjient,
s'adresser directomont àM. LÉOPOLD
ROUDIBR, à LIGNAN, près BÉZIERS (Hé-rault).

(672)

M* BUAUIUÎI'AlllH, avoué à Sau-
Mur, d e mu SM l e u n petit clevc

PBÉSBNTKMKNT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DE MAISON
S'adresser à Sainl-Joseph, rue

Haute-Saint-Piorre.

SS, BOBLEYARD SAINT-fiERHAIM

H A l W F r - P L m S S Y ' S f t

Groii de la l e p o n d'Honneur
àl'Kiposit uiuv. de18C1.

ENCREKOUmiE Douille Met
Adsptè» par toutes les grandM

Administrationii.
DÉPÔT OHEZ TOUS LES PATETIEM

J B R A I R I E E . M I L O N ET F I LS

Assortiment complet des Ghefs-d'OEuvre
de la Librairie

Articles de Bureau, Objets d'Art el de Faniaisie
ilbinis, Livres el Jeix <le Palicnce insiniclirs posr les enfuis.

"~~~iil{LES ET TAPISSERIE'^
n i A R A I

4 0 , Mue d 'O r l é a n s » SauanM»*»!

IIEUBIES DE TOBS SW i s T s i É f i E S &
Travaux en tous genres à façon.

m
le . - ,,,
ORDINAIREMENT. , . ^ , j„ cM^V^^ .1

Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de ^ ĝg,)
Saumur, chez M. NORMANDINE.

Saumur, imprimerie de P. GODBT.


